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art en PROvince
LR suisse RLéMflniQue

Mart/n /Croft II serait possible de définir en détail le ter-

me de « province », qui a longtemps eu une connotation

clairement péjorative-comme son adjectif encore au-

jourd'hui -, mais qui a déjà pris un sens tout à fait positif
dans le discours artistique des années 70. Foin de con-

sidérations théoriques, il semble plus judicieux d'entrer

dans cette matière complexe par un exemple pratique de

la presse culturelle: depuis quelques années, le « Tages-

36 Anzeiger » zurichois ne traite le plus souvent les événe-

ments, même très importants, que sous forme de « fast

food ». Mais en même temps, dans son supplément régi-

onal (qui existe encore au moment où j'écris ces lignes),

c'est-à-dire quelques pages plus loin, il consacre aux

mêmes créateurs de notoriété locale (avec ou sans

guillemets) des reportages copieux, quoique pas tou-

jours très fondés. Naturellement, cela reflète une ten-
dance que, sous la pression croissante des coûts, la plu-

part des quotidiens suivent ou doivent suivre: on rend

compte avec une exhaustivité exténuante de ce qui se

passe dans la région, en réduisant au strict minimum

tout ce qui se produit au dehors, de sorte que ce sont

justement les créateurs établis dans les grandes villes

qui sont les laissés pour compte de la presse culturelle.

Un autre paradoxe tout aussi frappant entre la

province artistique et le centre - peu importe comment
l'on voudra nommer ces deux pôles du binôme - appa-
raît au niveau de la vente, dans le commerce de l'art:

alors que dans la ville de Zurich, d'innombrables galeries

continuent à opérer dans le segment de prix supérieur,

(presque) intouchées par les fluctuations conjonctu-
relies, le niveau financier est le plus souvent entièrement

différent dans les régions périphériques - comme le

montre un récent questionnaire auprès des galeries de

campagne: jusqu'à des montants de 200 francs, lisait-

on, les affaires marchent encore de manière relative-

ment satisfaisante. Mais il devient difficile de vendre des

images «vraiment chères », à des prix avoisinant les

1000 francs

Naturellement, un contraste aussi éclatant

n'est que contingent - conditionné qu'il est par les di-

mensions réduites de la Suisse (alémanique). Les mani-

testations artistiques les plus diverses se rencontrent,

voire se recoupent dans les espaces les plus exigus,-

peut-être le plus manifestement lorsque par exemple

une commune sans grandeur s'offre deux organisateurs

culturels qui se livrent à une concurrence acharnée. Et

lorsqu'il est question de galeries de campagne, qui se

consacrent entièrement, sans fausse revendication, à la

création de leur région, il faut aussi mentionner les

entreprises de renommée internationale, qui ont déplacé

leur siège principal ou au moins un siège secondaire

important « à la campagne ». De nouveaux mouvements

artistiques y ont certainement contribué, par le phéno-

mène du Land Art au sens large, qui travaille dans et

avec la nature et se cherche ou se crée de nouvelles

formes de présentation. Dans ce contexte, citons les

expositions d'été en plein air, dont on a assisté à la crois-

sance « expo »-nentielle ces dernières années, qui peu-
vent tout proposer - du dialogue grandiloquent entre

nature et culture au provincialisme brut dans le plus

mau-vais sens du terme.

Travaux dans et avec la nature: c'est en cela

que la province est un lieu d'une création qui serait qua-
siment impossible sous cette forme dans une métropo-
le, et elle en reçoit une connotation tout à fait positive. Et

l'esprit est à nouveau entraîné vers une direction arti-

stique, qui n'est pas non plus nouvelle, mais qui a tou-



jours eu du mal à s'établir sur le marché de l'art officiel:

il est en effet caractéristique que l'Art Brut et l'art naïf

naissent plutôt à l'abri, dans le no man's land provincial

-jusqu'à ce qu'un hasard providentiel ou qu'un acte de

volonté fondée transmette les œuvres ainsi créées au

grand public.

La question corollaire est celle de savoir en

principe où un artiste a le plus de chances de bien tra-
vailler: au cœur battant d'une métropole ou plutôt dans

le calme et la concentration de l'isolement rural? La ré-

ponse, en principe, est ambiguë. La question est bien

dans un premier temps d'ordre pratique et économique.
Si l'on a besoin d'un vaste espace de travail et d'habitat

et si l'on n'est pas un spéculateur chanceux en bourse,

on ne trouvera certainement son bonheur que dans le

fond plus ou moins reculé de la province.

Mais les créateurs sont aussi des individua-

listes invétérés, tout aussi différents par ce qu'ils produi-
sent que par les conditions dans lesquelles ils créent. J'ai

trouvé très intéressant de voir combien leurs réactions à

la rencontre avec une « vraie » grande ville peuvent vari-

er, lorsque j'ai interrogé quelques-uns d'entre eux pour
la revue TURICUM après leur séjour dans l'atelier de la

Ville de Zurich à New York: elles pouvaient aller de la

conquête envahissante de la métropole à une attitude

d'ermite, de l'ivresse créatrice à la cessation de l'activité

artistique.

Le lieu de création n'est certainement que
rarement choisi en fonction des possibilités de promoti-
on qui y régnent, mais vu leur diversité fédéraliste, elles

peuvent jouer un rôle certain dans cette réflexion. Les

montants que la Ville de Zurich met à disposition de

l'encouragement de l'art sont sûrement considérables,

mais le nombre de ceux qui peuvent y prétendre l'est

davantage. Les artistes intéressés à des concours régio-

naux, beaucoup moins nombreux, ont bien plus de chan-

ces de succès; cela peut même prendre des dimensions

touchant au grotesque lorsque, dans une exposition de

groupe « nationale », tous les cantons sont traités de la

même manière et que le choix se fait pour les plus petits

entre de très rares candidats.

Il en va de même de la probabilité d'être expo-

sé/e au musée le plus proche de « son» lieu de création.

Alors que le Kunsthaus de Zurich, avec son objectif
déclaré d'atteindre la classe mondiale des musées d'art,

n'a plus ni temps ni énergie pour la « création locale », il

est toujours satisfaisant, lors d'une visite d'exposition

temporaire en province, de voir ce que la région a encore
à offrir.

Bien sûr, la formation artistique est un prob-
lème supplémentaire en Suisse alémanique, où jusqu'à

une date récente, il n'y avait aucune école ni classe d'art

officielle, seulement des écoles d'arts appliqués qui rem-

plissaient cette fonction. Si l'on souhaite une formation

académique, on se rendra pour diverses raisons de toute

façon dans un centre urbain de Suisse ou de l'étranger;

toujours est-il que bien des carrières remarquables en

Suisse alémanique ont commencé à un endroit insolite

en province: par une formation à un métier entre-temps

disparu de retoucheur photo ou à l'école d'ébénisterie de

Brienz.

Toujours est-il que la question de la formati-

on, notamment en Suisse alémanique, ne concerne pas

seulement les créateurs eux-mêmes, mais encore plus



leur public. Quiconque a l'intention d'exercer ou exerce

une activité artistique se fait un jour ou l'autre une idée

claire des conditions dans lesquelles cela doit se faire.

Mais la majorité de la population, s'il lui manque les con-

naissances scolaires de base, n'a pas de véritable accès

à l'art contemporain ou développe même une réaction de

rejet de celui-ci. Bien des gens éprouvent du plaisir à la

vue de belles images colorées de fleurs et de paysages,

mais dans le meilleur des cas, associent même une noti-

on aussi élémentaire que « l'abstrait» à quelque chose

d'incompréhensible.

La pédagogie muséale a certainement fait de

grands progrès dans l'ensemble ces derniers temps et

parvient à combler au moins partiellement cette lacune.

L'information de plus en plus précaire des mass-médias

ne fait que confirmer occasionnellement, par des arti-

cles à sensation tirés hors de leur contexte, les préjugés

courants contre l'art contemporain. Les revues spéciali-

sées y réussiraient certainement encore moins, même

si elles étaient accessibles à un plus vaste public, à qui il

manque cependant le plus souvent les bases pour les

comprendre. Personne ne devrait être forcé de se forger

un rapport avec un art dont il pourrait très bien se passer

sans être moins heureux pour autant. Mais chacun dev-

rait y avoir au moins accès.

C'est notamment en matière de réception que
la province doit aussi s'entendre au sens large: comme

un lieu de l'esprit où l'art n'est pas perçu comme quelque

chose d'important en fin de compte, voire de nécessaire.

A l'opposé, on repère le cercle comparativement réduit

des connaisseurs (effectifs ou supposés), un réseau qui

n'agit pas impérativement, mais surtout, dans les cen-

très artistiques et en rapport constant avec eux. Là, l'art

est sujet de discussion et élixir de vie, ou seulement

valeur de placement chic. La volonté de le transplanter

en « province » fait défaut - ou bien l'on considère que

c'est sans espoir. Et ceux qui persévèrent dans cette

tentative risquent surtout de passer eux-mêmes pour
« provinciaux» et de ne plus être pris au sérieux de l'autre

côté. La « diffusion » ne sert alors souvent qu'à ceux qui

savent déjà tout, au lieu de profiter à ceux qui en auraient

le plus besoin, mais à qui l'on doit commencer par faire

rattraper toute l'évolution de l'histoire de l'art.

Tout cela semble quelque peu compliqué et

l'est aussi, en tant que tentative de mettre de l'ordre

dans un réseau impénétrable de relations entre des per-

sonnes et des positions extrêmement différentes, pour

qui il ne s'agit, sous n'importe quelle forme et sous une

forme entièrement renouvelée, que d'art. Et l'art de qua-
lité peut finalement - tout comme l'art de qualité inféri-

eure - naître et se montrer partout, en province comme
dans un centre mondial. Mais ici, ce sont plutôt les

« bonnes personne» qui siègent, qui décident du bon et

du mauvais - et dont tous les autres, pour qui l'art est

une affaire vraiment importante, devraient examiner le

jugement.

Peut-être pourrait-on aborder aujourd'hui la

question de manière un peu plus complète: En effet, avec

un peu de recul, toutes les nations de l'art, qui s'élèvent

avec autant d'audace contre l'ouest et sa position de

monopole, ne sont elles pas la province d'autrefois?



Ki/nsf /n c/er Prov/nz
D/e Deufsc/isc/iwe/z

4rfe in prov/nc/o
La Sv/zzero fedesca

Marf/n /Craft F/'n pra/f//sc/ies ße/sp/e/ aus c/er /Cu/turbe-

r/'chfersfaffung: Der Zürcher «Tages-/Anze/'ger» hande/t

w/'chf/'ge Fre/'gn/'sse off nur noch /'n Form von /Curzfuffer

ah. G/e/chze/f/'g w/'dmef er auf reg/ona/en Se/Yen /Cunsf-

schaffenden von /o/ca/em Rang ausführi/che Reporta-

gen. Dem Trend fo/gen v/'e/e Tagesze/Yungen: Über d/e

Prov/nz w/'rd m/Y erschöpfender Vo//sfönd/'gFe/Y, über

a//es ausserha/b von /'hr nur noch das A/öY/'gsfe be-

r/'chfef.

F/'n öbn//cber Gegensatz auf der VerFaufse-

bene: Während /'n der Stadt Zürich Ga/erien /m obersten

Pre/'ssegment operieren, bewegt man s/'ch /'n der umge-
benden Reg/'on auf e/'nem ganz anderen /V/'veau - w/'e

e/'ne Umfrage ergab: ß/'s zu Beträgen von 200 Franken

ver/aufe das Geschäft befr/ed/gend. Schw/'erig aber

werde es, wenn richt/'g teure ß/'/der, zu Pre/'sen um d/'e

/000 Franken (7j, zu verkaufen se/'en.

A/eben den Fandga/erien g/'bt es Unterneh-

men m/Y /'nternaf/'ona/em Renommee, d/'e /'hren Haupt-
oder A/ebens/Yz «aufs Fand» ver/egt haben. Dazu trugen

neuere /cünsf/er/scbe Bewegungen be/', Fand /Art /'m

we/Yeren S/'nne, d/'e s/'ch neue Präsentaf/'onsformen

sucht oder se/ber erschafft. Da /'st «Prov/'nz» a/s Ort

e/'nes Schaffens, das so /'n e/'ner Mefropo/e Faum mög//ch

wäre, durchaus pos/'t/'v besetzt.

F/'n we/Yeres Prob/em: d/'e /Ausb/'/dung. Fs

betrifft n/'chf nur d/'e /Cunsfschaftenden se/ber, sondern

vor a//em /'hre Rez/'p/'enfen ausserha/b des Urbanen ACu/-

furbefr/ebs. F/'ne Mebrbe/Y der ßevö/Ferung f/'ndet ohne

entsprechende schu//sche Grund/cennfn/'sse fce/'nen

rechten Zugang zur Gegenwartskunst.

Marf/'n /Craft Prend/'amo spunto da un esemp/'o: /'/'nfor-

maz/'one cu/fura/e. // guof/'d/'ano zur/ghese «7~ages-,An-

ze/'ger» //'gu/'da spesso /n poche r/'ghe event/' d/' vasta

porfafa, menfre r/'serva reportage deffag//'af/' ag//' arf/'sf/'

/oca//' ne//e pag/'ne reg/'ona//. Mo/t/' a/fri guof/'d/'an/ seguo-

no guesta tendenza: su/ p/'ano reg/'ona/e /'nformano con

asso/uta esaust/V/Yà, a/frimenf/' comun/cano so/o /o sfref-
fo necessar/'o.

Una d/'screpanza ana/oga s/' osserva ne/ set-

tore de//e vend/Ye: se ne//a C/Yfà d/' Zur/'go /e ga//er/e ope-

rano ne/ segmenfo d/' prezzo p/'ù a/to, ne//a reg/'one péri-
fer/'ca /' paramefr/ sono mo/f/ d/'vers/'. Fo conferma un

sondagg/'o secondo eu/' g//' affari vanno bene f/'no a

/'mporf/' d/ 200 franch/, ma s/' fanno d/ff/c/V/ guando s/'

frotta d/' vendere guadri dec/'samenfe cosfos/, atforno a/'

m/'//e franch/' (7J.

0/fre a//e ga//er/e d/ prov/'nc/'a, c/' sono /'mprese

d/' fama /'nfernaz/'ona/e che hanno trasfer/Yo «/'n campa-

gna» /a /oro sede princ/'pa/e o secondar/'a. Quesfa ten-
denza è favor/Ya da mov/'menf/' art/'sf/'c/' /'nnovat/'v/'; una
Fand /Art ne/ senso p/'ù vasfo de/ ferm/'ne, che cerca

nuove forme d/' presenfaz/'one o se /e créa, /n guesfo

senso, /a «prov/'nc/'a» come /uogo d/' una creaz/'one che

non sarebbe poss/'b/'/e /'n una mefropo//' ha un'accez/'one

asso/ufamente pos/Y/Vo.

Un a/fro prob/ema è cosf/Yu/'to da//a formaz/'o-

ne. A/on focca so/o g//' art/'sf/', ma sopraffutfo /' /oro desft-

nafari a/ d/' fuori de//'aff/v/fà cu/fura/e urbana. Senza

conoscenze sco/asf/'che d/' base adeguafe, /a magg/'or

parte de//a popo/az/'one non frova un vero e proprio

accesso a//'arfe contemporanea.
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Chonfo/ M/che/
Der st///e Gast
Grone/ Hofe/ ßürgensfoc/e, 2006
C-Pr/nt h/nfer P/exig/os
/50xJ20 cm



Chanta/ M/che/
Der sf/7/e Gasf

Grand Hofe/ ßürgensfocfc, 2006
C-Print hinter P/ex/g/as
/50x/20 cm
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